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GENS ^ËGLISE
Le révérend Dire d'Andlffret, ob#cnr 

prédicateur dee Laodee, a Tonla ee signa
ler i  rattention de aes aupérienrs et des 
joamalistee, en se Hmnt en chaire i  nne 
attaque virulente eontre la loi scolaire, 
dénonçant cette neutralité qui «  n‘esi 
qa'un meuftonfie et on véritable trompe* 
rœil ». Ce bouiUant ap6tre... de la réae* 
tion a été traduit en poUee correctionnelle 
où U i\li pas manqué, avee une humilité 
tout évangélique, de se tailler un piédes
tal poury eontinuer sa petite manifesta
tion et laisser couler des torrents d’élo
quence facile.

«  J'ai flétri de tontes les rigueurs de 
mon langa^  a*t4t dit, renseignement 
que Je n’ai jamais appelé autrement que 
« renseignement sans Dien... » Oui, c’est 
une mauvaise habitnde, il faudra j  renon
cer : «  Je ne reeoanaia point de lol eontre 
la loi; jene reconnais point de loi humaine 
contre la loi divine. >

Nous entendons bien ; mais c'est tirer 
un peu trop cyniquement la couverture à 
vous. La loi divine n’étant point codifiée, 
c’est vons qui la formules et l’interprétez, 
sans eraiate d’étre rappelé au respect de 
la furispndence céleste. C’est le régime 
du bon plaisir. 11 <est d’une application 
aisée et sommaire; mais, qne diable I il 
faut y mettre quelque discrétion I Nons 
qni n’avonsqnedepaavres lois,déllbérées, 
votées et InscrtM dansles Codes, nous ne 
■ommee pas de foroe eontre vos fantaisies 
juridiques I

Le P. d’Audiffret a rappelé avec orgueil 
qu’Ü n’en était pas & son c^up d’Msai.Par* 
lant un jour du divoree, ila dit ; ■ Honte 
ManathèmeAla législation et anx l^is- 
latears qui ont consacré cette grande infa
mie t » Et il a ajouté : «  J’attends qu’on 
m’ait coopé la g o i^  pour me dispenser de 
réclamer contre cette inf&me loi 1 »  L ’ana
thème et l’hyperbole fleurissent également 
on le vût s u r^  lèvres de ce doux homme, 
qui eslTraiment un ministre depaix. Par 
malheur, cette doueeur est g&tée par un 
appétit de réclame démesuré- Le Péreoon* 
naît si bien la loi (humaine) qa’U a dit en 
terminant son disconrs :

«  Et maintenant, mes frères, si la cou
rageuse liberté de mon langage me valait 
l’apostolique fortune d’une condamnation 
à six mois de prison, il me semble queje 
porterais mes chaînes plus fièrement que 
vous ne portez, Mesdames, vos braeelets 
d’or I »

Mais il est résolu & braver la paille hu
mide et les chaînes pour faire belle figure 
davant ces dames. Tout cela est misérable 
et ridicule. C’est l’exploitation pure et 
simple de la religion par des batteurs de 
grosse caisse électorale. Le tribunal saura 
rappeler le 15 mai ce rhéteur à la dignité 
de «on caractère qu’il a trop oubliée.

M. de Cassagnac ne « ’est pas trompé, 
Itti, à la lecture des débats. Il a vu l i  nn 
de ses lieutenants. Il exulte, embouche la 
trompette, raille lourdement le cardinal 
Lavigerie qui, avec Léon X III, travaUle i  
l’apaisement. Il Appelle à la rescousse 
tous les prédicateurs de France efde Na
varre en cette langue poissarde que les 
sacristies savourent avec délices : « I ês 
chrétiens n’eurent pas peur des tigres et 
des lions de la vieille Rome. Auraient-ils 
peur des pourceaux de la franc-maçon
nerie r »

Pas si pourceaux, cher Moasieur,

puisque noàs savons joair des perles que 
vous prodiguez comme de la grosse verro
terie!

ün vieux républicain.

E N  B ^ G I Q U E
Noub «vons wa$ le» 7«ux un numéro du 

jouniBl le VUumtehê Illuttraltt, édité par 
!• parti flamingtat et paraissant i  BraxeliM, 
qui montre dans toute leur vérilé las senti- 
mentB de ce parti noo-Mulement envers TAl- 
lemagne d’un odté et envers la France de 
l’autre, mais anssi envers la patrie belge elle- 
méme, dont l’indépendance paraît alogullére- 
ment méprisée par le joumai ea question

Au reste, nous n’avons pas besoin de o 
livrer i  des oommeataires : Les citaÜonB 
lent mieux. Nos lecteurs jugeront quels peu
vent être tes sentiments et la politique d'un 
jonmal qui publie de tels articlea.

II s’agit de eliante nationaux en Allemagne 
.. en Belgique. L’autenr débute par un a 
gniûque éloge des cbants allemande.

AetoellemeDi U cfaaot oalional sUemaad est 
•nperbo « Waeht tm Rhelm t . e'Mt da moiu 
''-iD dae plua beaus chanta populairea allemand!,

r l'AlleaafM aat le par» de U nèlodie, U |Mtb 
.aia «ntaaieelehaatô U plua graad nombre de 
âiant*DaUoiMuz»t lea ptuB beaux qa'oa n’ait Ja
maU faiU.

U  « Waeht am RbeJm • n'evt ai an» pUiale. ni 
nna prière, mais an serment éaergiqae. iur leqari 
toDt Allemand s'engage à <*éfendr« $oh Rhin 
ioaoa'à U mort. et. al eela était néeeetaire de ver* 
wr poaraoB/feuw eA^iaaqa'à la dernière geatte

Aaaei longtemp* qn'un Allemand reapiren «neore 
-J queaon bru poarra tenir un ruail. aaean voleur 
françaU n'enpikra anr aon territoire et sar les 
droita de aon indèpeadanee...

Nour rappelons que nous eitans textaeUo* 
ment te<< apprédations du journalists flamin
gant, qui tient à corroborer pour son compte 
rinsplration de l’hyaMe allemand et & y 
ajoutu gsatuitement tont oe qo'U croit de 
nature fc nous blesser sans molif.

Il continue en ces termes :
Un chant antérieur an « Waeht am Rbein >. e'««t 

Rbeinlled * oompoaé en IMG

Eapèrons qme U reTaaehe ne se lera ysaattendre 
longtemps. Vous deves tou demander «• qw nous 
devons chanter, nona, enfaaU de sotre eber sara

Flamand — C'eal peut-être U seal chanl national 
respirant l’smour de U patrie, le aenl qnl. parmi 
nous, ait un enraelère natiMal. le seal qal exprime 

lUS Tifs «t lee l'ios ai^ta.

lu moins vingt rois. lAt paroiee aa « wieni 
ein • sont du poêle Max Schneckenburgar.

_____819. Il publia ee ehant «a IMO el mowut en
lSt9. à Bui^orf, prie Borne. propriéUire de hanta-

18U, que U < WacbtMt senlement i
Rteim > fat mit en muaique par Cari \%lûielm et 
chanté pabligaement. En 1970, lors du danger 
coarn par l'AUemagne, il fat reconnueomme chant 
Tiâiiffial

Quelle cboee superbe qoe esHe i'eetaeëre ehan»
ter U I Waebt nm Rhna >, par dea aiUier» d* 
poilrines humaines, marchant à U rencontre de 
l'ennemi t

Qoe les AUemanda le chantent ei alora. noas . 
Fltmands. noua aentoos renaître noaeepéranees et 
aos cœurs se réchauffer et t’éveilkr, el dant ce* 
^nts nooa sommee ètroitemeot liés svee nos 
frérea d’Oatre-Rhin.

Aaasi.
« ijig____________  . _ . . .
Car. saehes. frérea sUemtnda. qu’id, dens le 

a]TS aet Flandres, une garde veille et que. »i lea 
'tançais veulent absorber voa belles rivea du Rhin 

tlora des nillleru et dea milliers de flamands «e- 
eoairent parce que les valeureux deacenduiU da 
Braidel halesent anUnt que vous le despotime 
fr.nfais I

Car le France veut s'annexer U Belgique et don* 
‘ a leccitoire lf -------- '—

le J
U Belgique en l'absorbant...

Après avoir adressé i  la France ila  grande 
majorité du peuple iMlge, sympathique à la 
France, eea injures que rien absoluoMnt ne 
peut expliquer, l'organe flamingant continue 

diatribes en attaquant même l'indépen- 
dancc de sa patrie. Ceci est plus caractéristi
que «ncore que toul ce qui précèvle :

_ _ aonée sombre. Cest 
alon que let Fronçai» nout t4parirent de not 
p^ret et que commen  ̂ U lutte fratrieide... Cette 
année vit le bouleremment des Pays-Bas, dn 
Nord au Sud.

Tel fut le réwltat d'une poUti^u* criminetle, 
ourdie par les Françaia et par les Wallons, leurs 
acolytes et a laqaelle not pèrta prêtèrent '

cin erimineUe.
VoiU le patriotisme et k  piété flliale de es 

p&rUt

M souhaita Us ptus vifs «t lea l'ios al 
U  c WUamsebe Leenw . toit sappUnier U 

MartetUaué el, lorsque noua eoUadoaa cet ah- 
turde chant *b bient noos répliqaaroni
m ^u ^a l nos forces et en ehaniaat de toat«

lia fks U dompteront paa 
Ge fier Uoo flamand,

Aueei longtemps qu'il poarra griffer,
Ausal longtemps qu’il son dea dsatat 

Telles sont lss tristes sxciUtions auxquriles 
se livre aujourd’hui le psrU flamlngaai. et 
qui D'est pss même un parti Aamlngant,mais 
un véritable parti allemand.

L’Idée de la patrie belge lul est bien Indif
férente, comme on le volt : U mandit la date 
de la fondation de V’indipendanoe beige et U 
appelle lea aïeux qui ont fondé 1a Belgique 
libre, des criminels «t des traîtres.

L’organe flamingant, ou plutdt l’organe 
allemand, ne jonlt-ü pas de toutes les sym
pathies du ministère clérical? En vérité, une 
pareille poliliqne est tont slm;deas«ot un 
crime de lése-patrie et nous n’avons qu’é 
Isisser de tela jonmaux et de tels srticies i  
l’appréciation sévére de tous Iss patriotes 
belges.

René COURDAY.

N O S

D E P E C H E S

---- paavm «t é réievage. (Trée bien, trte

, L^lMa4 d»1a eoamUatoa a été aeeepté par M 
lemteUUB, pare» qa'il «st très net et qa’il atte at 
rei iégWiMon te }«a, l'IadoeMS ialertop« ; aussi U 

1e voéaoi-IL

DUoours de H. Develle
M. ]>«Mis, rniaUtre 4e ragrieoltar*. Les 
oU premiers trttdee qoe voua veaez d« voter 

. .siesfdiUi dsM h pr»j J  da gonvernement.
U. Te«7 RévUlon legretu U diealion de l’ar* 

lieU i  de noti* proiei ; Q èUil un peu vagaa ; dsna 
ma ftÊtU. Il d ^ l  loaWver daa imeodemenU par 
saHa dee eb)esUoBi qa'U provoqué 

LeteAdatf. Bimoù a» réeout paaeeadift- 
«nltés

U  jurispnidenee varie ébaMement là-dassus 
U est. par aails, ttél dWcile de te pro- 

nonesf.
, Nom ̂ o e a  législateurs, «««s avoos le moyen 
dsfnliadiepafytrs toatoa eea inoertitades, voua

(LongM agitation.)

de l’Avenir de Bonbaix-Toareoing

CHAMBRE ^  DÉPUTÉS
LA SEANCB

La séance eat onvsrte à deux hearea, aooa U 
préaidenee de U. Floquet.

H. Mauiaa dépose nne propositiMl de loi signée 
de 1.% coUeî as concernant U réforme géàéiaU de 
”■ ipôl ; U demaade l'urgence «t U —  *

La Cbambre, malgré l’oppoailloo de l'extréme 
ganche, décida que i« rapport sera imprimé, distri
bué et qu'alors seulement elle stataera aor l'ur
gence.

La question des courses
L’or.lr« da Joor appalle U dtaeaeatea du projet

Le passage S U diseussion est voté * nudns 
rrées.
L’article premier, ainsi conçu : « Aucun ehamp 

de courtes ne peut être ouvert ssns raatorisation 
préeUble du ministra de l’mgriealtaie > «at adopté.

aif ramèlioraUon de U raee chevaline e. ________
par dee sooiétèe dent les statats saronl été approu
vés par U minittre de l'agrieulture.»

M. 1» baroB Demarçay.Je oemanJe qu'on 
itabliase à l’arUcU 3 cee mots : « Apréa ravis
Il eonseil supèriaur daa haru.*
M. Riotteau. rapporteur. — Le gonvernement 

et U eommission scceptent l’tmendement.
L’article 3. aioai modiflé, est sdopté.

oomptee de toute société de coursee sont soumis â 
l’upprobation «t au contrôle des mintstree Je i'a- 
gricuiture et dee financen > set adopté i  mains le
vées à U grande surprise de U Chambre.

M. le préaideat.. — Je mets en dieensslon 
l'article 4 du texte de U commission : < Quiconque, 
~ ~ le ehsmp de courses, aura offert pubUque- 

. lt i  tooa venanU de parier, tous quelque (orme 
que ce soit. A l’occasion des courses de ebevtux. 
•en passible des peines portées à l’arUeU 410 du 
Goderai; iea disposiUons de l’artiole 463 du 
Code ^nal sont, dans tous Ua eaa, applicables 
IX délits prévus Mr U présenU loi. >
K. Tony Révüios vienl de soutenir un amen

dement qui tend à rempUcer les arUdes 4 et 6 dn 
projet de U commission, et aux termes duqael 
a les sociétés sinsi constituées sont chargées de 
l'exploitation et de U poliee des hippodromes ; 
tottle exploitaUonen debora dee hippodromes tom
bera sous l’appUeaUon des articlaa 41Q et 415 du 
code pénsl ; un droit de 10 0|0 serait préUvé sur 
les entrées en faveur de<i panvrea. »

La Chambra, dit-il, le % février a rapoossé U 
pari mutuel ; la eommission a cru devoir repran- 
dra U projet qu« voas aves repoussé; voua ne de- 
ve* paa voua déjuger.

asU?**^ ^  >’*le"ge «I da aearner»* pansian
Ls Cbambra ptirraii fain esavi* de toUranes 

dsM BM eertains ti«aure.j$[oaTa««nU divera).

£î
dromeas» prevlassi es pmmit laiaaer 10 ^  
e«al paurParU tiSpoor eaal pour U proviaee.
 ̂M. Toay BéTmoa assspis ealL modiflea-

, M. WtomsM, npportear, débad Ue artifliaa
4 «  5 qol, «TiI, gtoMt beaseonp eertaines apéea- 
UtUBB qal o«t lieo MtaaUeMnt sar im cbamM ée 
eoaiesa.

^ ï ï ' ! i n 5  r * ®  d 'ü^fîî^
détoanés, ee qu% m veat pss lain «si faes.

da jsa iraUal aisMi aux aoeiétéa de

Lkmele 4 sapprUse l'esilollatton du Jeu sous 
toalM sw formes h soos UeûajMranaes ; aaeune 
soeM de eouraê  ives eet arttds. ae peot Urer

i l’irUele i, aoos vemms ensuite.

Udispoiiüon ds K. Develle
M. Dsvelle, en descendsnt de la tribane, 

trébnebs sur les marchM ,• U est très p&le et se 
dirige diffloileount rera les eonloira. Uagrand 
nombrede dépntèt le suivent.

Le orinistre a k peine fsit quelques pas 
qn’il s’sfcisse.

, ------------------ Frey-
aet et Gonstaai se se rendre immédiate

ment à 1a Chambre.
Pendant oe U. Develle, transporté & 
nflmerük-f^les - . . .

-jputée d«ot«Bn(]ul 
repreadre «eansiMam..

Le miaistre de l'agriculture pMt rsgsgner 
sa voitaie, IsKCoaduit cher lui.

S « iS e  « U  W iO M a io B

était déplorabU ; su lieu ds parier ao pari : 
on parie au livre.

Oa viMt de eritiqisr U Jariepradsace, maia U 
coar de caasaUon. qoi a soa aatorité Jé snppose. a
- V JurUpradeaoepHfaiteiMatMtt*.

Voua ptpaerives II Jeu et U pari et voua Ua pa-
nUses sévèrement ; mais soas fMrme de peri mu
tuel vous antorisez um aorte de dMit légal ; les 
|taH^Un ne poumat parler, mais l’EUI pourra

Vooa‘préte«d«t «««ndre U pari matuel par ua 
in t^  moral ; mais Ja j^ide, mei. la eaase dea 
intérêts naUrieia. Uiiscartoinament, ear vous ou
blies lea salaires dei aetiU employés et des oa- 
riera qui se ehiffrsat p̂ r das milliona.
M, U ministra de l'intérfsur vous t’a dil, e’eat 

l’Etat qui va profiter du jeu, 
n s'agit de aU milliona; si eette somme manqoe 

é la déAnse nationale, Je m’étonne que quelquaa 
d’antorioé ne aoit pu encora venu lee demander. 
fBruit>.

Dans tous les eas,ious pouves, ai voua lee jages 
indUpensabUe. vou Ua procurer antrement, que 
par U Jeu; U ne faut pas qu'on puUse din que 
pour sauver sa aéeurilé, la France tient U nteau. 

L'oraUur eat apî iodi sur un très grand nombra

. _ ... coDtidéraiion de l'amendemeot
de U. Tony RéviUw eat rapeuaée par Wk voix 
contra 56.

L'artUU 4 est adoplé par 404 votx.
U  Chambra pasH é la dieeaaaion de l'article 5 
insi conçu : i Les disposiUons de l’articU 4 ne 

s'appiiqoant pas as pari mutaal organisé par lea 
soâetéa aur leun cluapa de coalaa» ea veita d’au
torisations toujoun révocables qui seront délivrées 

U miaistre de l'igrieulture et moyesaant ua
*------‘ ■■ favnr de raaeistaoce pabllque et

lt h «piotité aara flxée par décnt. > 
partis de htrtcU, Jusquê  et j  
a ; lorgaatBé U p ^  matoel sat

Ia  premiéra 
mpris Us bm

Uj^ehMps 4s «ûorsea, est sdepéte par f l »  veli
La resu de l'artieU B eat adopU
Le raeu de l'artieU 5 eet adopté _______
L'eaaenbU da projet de loi eet veU par 813 voie 

contra 160 volt. (HouvemeoU divera).
La séaæe. reav(^ à demaia. est Uvée é 4 h. flk

Le D ul Is a ic - lw b e fe r t

PsrU. 13 msl. >- IIH. Rochefort et Isiiae 
ont renoncé à ss b«tb«. Lee témoins de lf. 
Rochefort. dans nne lettre adressée i  f  i ’er- 
nler, disent : 

i saa nae nonvalU ealrevne avae Ue témoina 4# 
dédaré qae bom éUoM é

Gaa messiean ont reeonnu que gardés «  voa 
eomme noaa l'éUons. nous ne poarriona donner 
snite A noe projets.

Nooa lear avons fait alora observw qæ. sans de

«mpéebés ; enfin qoe a

sr notra misaUn eomme terminée. 
VeuiUMjg^.^e^swi. U aoaveUe «xpresaiOB

par ses

MÔn*her“imr.'
TouU raneontra avee IC. Rocbefori eal matérUl- 

lement impoeaiUepoar le moment.
Voua aveaaaUtiiiUBeiMéecc matin, sur U 

plaee d'KeyaL 
Dépistée l'an d«nUr dana dee '

analoguea, U polUsbeigê a prU aajoard’hui dea 
précanUonslMoUs noaa smpScker de trom
per sa surveiuance. Déa son arrivéa au lieu du 
readsi-vous qMsma avioaa eboiai d'un eonuDas 
aoeord anr U froaüén hollandaise, votra adv«r- 
sai»a fllé d ^ U  son arrivéa A Oatenda. s'aat va 
entouré «tteeorU par bnit geadarmee formidaMe- 
ment armés at par on secréUin eoiamanai — «en-. 
mUsairade poliee;- lequel iui a déeUré qo'U avsit

*  L *  F m M v n t m  r iu N Ç A ie a
PuU, 13nul. ~  Dm m «UM  mllitalM 

ont M  p i ^  lm nu (roatua, teKoM  ,o w  
l'utrte 1 »  b

twriuin tnatÊtt, i  ta n it* M  lija lfM li 
qi'il. Mt alreH* . n  oonUn ÿtTtrtM H

Pliuieon «rrlU» d'.xraM<ai d. ndu» 
«ln il(en  Tool Mra .la ii i l .  admiBi.inaw.

InaiiiaitaitmM i i  P n ii «
d u . lw d«part«lMiili.

Cm muiuM (pii KnI naiam  «tMtMliw.

T p R P IL L K U R  P t m u
4::herbi^, ISnMl.—Letoipilbur.Sdmoa* 

Fon tain» t  <U nmorqtit aotu U d ig iu o ta
Mt ■,'âlntna i  (lot >u moTn d. m UU b*.
Itani. Il entran (  ta muia drinain daaa 
l'krsaaa I- _________ _

L E S  e A U T in C L L E S
Tlemeen, 13 mai. — Dm  to«imM Tola d* 

mutwallM a'abattMl dcuia Uar au t«ot la 
territoire de Tlamcen. Ton» iM elMta Mal 
itapolManU.

[OSSFaite Divers Télégnjhlqi
DH SOLDAT OOIfDÎÎjiaia A  MOMT.— 

AJger, IS mai. — Le ooMeU J» goerta d'Alfar 
a coadamaé 1 mort 1. loldat aaaadra, « i  
aTalt fhippt d'na eonp da polac aa TlBa|e U 
médactn-mator de aon re ibrât q «i tthaaU 
de le reconnaître malada.

pour niMiOQd.
‘ nous arrêter loas au om oh noua aaa'iV». 

d« hd é(^pper II a ajouté que Us aato-
hollandaises et lnxemboui„__________

avertiea et tonues la courant de tonlea nos démar»

Bnim ét UDdiV«êTaB geadsim^fais^iT)^^ 
faction autour de rhôiat da Gonuaeree. n»U m  èUt 
de siège, d'entamer de nouvaaax pooraiuW 
MM. Ayraud-Degeorge et GalB.

U nooa a para ^pertn de Prolog*, celte 
dtaaaei l’homme et «B priver peadaàT#» 
üïl*‘b a i^ T * “ “ ' ** üN“ l^-dontil

Lee UoMins de IC. Rochefort a’oa't nn >■ et .

S g ï a S s . € ! » ^ -
Il est parfaiUmeBl esrUin qus mma s'aariwia 

pu réuaal à enmer aeulement UsépAw avant 
que noa hnit gendarmsa — ou d’autrea. hoUaodaia 
«a luxemboorgeois — inter/insaeni poar lea

Aa eurplus, et vu U sit datiMi parttealiéra da 
UnrdiMlMM. Amud-Deg«>rg. . r ^ i  oo7^ 
limé qu’an duel en Belgique élait iaacoeptable.

Sur 9CS inttancm. Hoitt Mmu o/Tert 
votre nom la rencontre dan» une chambre ^hô- 

^  reopontdkiUté i

ÿui naul
keuveuie de leur

Joutes Unl^vet faiUa de part at d'aatn peur 
aboutir ayaat été reeennuea impratijablea.MM^Ay- 
raudj>egwge et (hOli eoaaidérèrc sat dés Un -  et 
il e bUn falk nous ranger A Uor avU -  uoa mia- 
sioM nepeclvee e o m  twmiaée«.

Nous lear avonsdeinandé da mr dns «i leur elient 
rM t^t A ^  dUpositte nllérioaniuMt. le Jour 
on les diflicaltés ictoalles seraient aphniea IU 
noos ont fait observer qne Ieur« p(.uvoira • • ' 
expirés, iU n'avaiaatptaa qusii'A i>our noi

U. Baseox.
Bruxelles. 13 msl. >* M. Isaao s’est rendu 

oe matin à Ostende, à l’hùtel dn Pïiare, ponr 
y renoontrer M. Rochefort. U l'a vq, en effet, 
mais n’a pu le rejoindre.

M. Rochefort est parti pour Douvres par la 
mslle de dix heares trrjote. H. Isaac est re
venu i  BmxeUes.

Jonvelles E tnagiru
La Crise portugaise

Llibonna, 12 mal. — Une cartooclu d< dr- 
Dit mite a fsit explosion, cette anU, m m  
d’sjie porte du mlnUtéce de llatérietir.

L «  bombe jetée prés des fenêtres «  casa* 
Iea vitres. On n'a pas constaté d'antre dégflU

Oeux femmea et deox homaes qui, q«sl>
S UJ instants auparavaat, avaieat passé par 

, ont été s rré téa^  rsUehés.
UsboMs, 18 m i. -  U  ertss fl«ws<iri 

continue. Le marehé est paralysé et las ba- 
soins d’argent se foat preneatir forteaMit,
Il y  s aboedanes ds biActf de la knam  da 
Porto^, maU oo as bs ofaaa«s pasWla- 
meat dans le otHaneree orâlaalre, si ea a'eat 
i  un eseompU élevé.

La Banqne du Portngsl seals skaafs las 
bUleU anloord'hui contre d’satrydü dU t» 
tentes valsars ; maia daiatn \tm oaiiH x a»-' 
rotttoaveita pome waaâsrda asUtes oaa^ 
tites de billets, afin de Taciliter les traMae* 
tions commerciales.

Oa eroit qne, dsns pen de jours, il oom- 
meneera Acirculer dee billets de 3.000. 1.009 
et 500 reU.

Le Mont-de-Piété général, espéos de baaqaa 
populaire, continue ses sllalres. mslgré la 
nombre dea personnes qni vj^aeat en feala 
apporter lenrs dépdts dans oet établissssseat. 
Ln avis a été sfflché, anuonçant que la ^ a -  
qne continue leB psiements contre dépôU, pen- 
^ n t les heures habituelles.

été faites de paiement de bUlets.
Le cabinet dsns sa réanlen de es ioar s’sst 

des mesorss t  prendra

UattM Ut contrû fa ruifwjfoh 
Paris, 13 mai. ~  D’aprés lee télégrammes 

reçtu duJapon par notre minUtéredes affsrires 
étrangères, c’est en trsverssnt ls IscBlvs. 
que le toarevitch, qui se rendait i  Ossn, a 
^ u  nn coup de sabre sur la téta. L’sntaar 
de oet attentat sursit nn sgent subalterne qnl. 
disent les autorités jsponaisss, anrait été prU 
d un accès de folie subite.

Le malfaiteur tenta de porter nn second 
coup «n princo, msis il fut renversé d’na coop 
«te bâton par le nrince Georges de Grèce.

L «  bleeanre, large de trois ponoas et peu 
profonde, s été pansée tout de snite. U  tsaré
vitch a pu, dans l’après-midi, prendre un 
traia qnf l’a mené à iüoto.

Saint-Pétersbonrg, 13 .mai. U  nouvelle

fMUatoa ds l'dvMsdr â* MméatmTèurmini lOfl

LES  M IL L IO N S
D e  J Ü . ^ o p a m l e

DEUXimUC P A R T » 
L*(IUVBB DU M A L

— Permett<>z-moi de vous le dire encore, 
ma mère, nnl oe peut savoir mieux qus mol 
ce qu’il me faot pour mon bonheur.

— VoudraU-tu dire que tn n'as plus besoin 
demea conseils f

— Oht non, ma mére, et je les éooulerai 
tonjours respectueusement.

Bh bien, je te conseille d’épouser mon
sienr RabSot.

—' J'en suis désolée, ma mère, maia parmi 
taat de Iwiis conMiU que vous pouves me 
donner, voilA peut-être le seul qus je ne puis 
inivre, csr il est complètement opposé i  mes 
idées ; mon coeur, ma conscience et auasi ma 
raison, bieo que vous prétendtei que je ne 
raisonne pss, ms cooseflUnt autrement. Or, 
dsns une susii grave question, voua oem- 

ma mère, qus Js doive d'sbord 
àn oonaeil de mol-méme. Maia cela ne 
se en rien A la soumission et au respect 

one je vous dois. De ^ e e , ms mére. ne de- 
^ndez pas i  mon obélaaance plos qu’eHe ne 
penl donner.

— Ha fille, tu ms rends malheareose I
— Oh 1 ma mère i
— Vivons, qae t'a-t-il dune fait, ce bon 

monsieur llibiot!
-R ien . Je ne l’aime pas. , ^
— Mais tn l’aimeraB, tedis-je, tu 1 aimeraat

— sîïïTsavais tout ce qn'U m’s dit ds toi t
— Je ne désire pas le «avoir.
— Tousses besux j ----

la plos heureasadss t
^  nae fllle baiiss.

i, coaUnna madamsLnresu, tu t

pins les mêmes idéss quand tu seras sa fem
me ; il sera at i>on pour toi, U t'entourera de 
tant de soins...

— Je garderai mes idées, interrompit Eugé
nie, oar je vous le répète, ma mére, je ne serai 
iamais la femme de monsieur Rabiot. D’ail
leurs je ne venx paa me marier.

— Nous continuons A ne pas nous enten<lre 
répllqiis la veuve avec alffroar; tu ne veux 
pas te marier et moi, pour Tes raisons que je 
t’sl données, je veux absolument que tu te 
marlea.

-> Vous ne pouves poartant pu marier 
votr» fllle mslgré elle.

— Non, sans (toute; ma<>; je ne désespère 
pu de te faire accepter le mari qui' je l’al 
choisi. Eugénie, je n̂ ai en vue que ton bon
henr.

— Je le crois, j ’en suis sdre, ma mèrs; mais 
. .MIS vous trompez : où vons voyes le bonheur 
de votre enfant, fe vols, mol. le pins épou
vantable des malbeun ; snssl, — et je voua 
en demande pardon d'avance, — devrais-je 
me révolver contre votre autorité, je aaurai 
m'y soustraire. MaU non, ma mère, ma mére 
chérie, voua êtes égarée, oe n’eet po nt votre 
coeur qui vous Inspire en oe moment. Il est 
Impoasible que oelle qui a élé tonjoara la 
meilleure des mèrss, vaoiile eaoeer le déses
poir de son enfant en essaysnt ds la contrain
dre A é^nser un homme qu’elle n’aime point.

>- Eugénie, Je tiens à oe mariage, Je le

— Paro» qne loi-Bséose lu ae v»«x pu com
prendre.

— Hélas i soupira Sogénle, je comprends 
Irop.

— Voyons, écoute-moi ; monsieor Rabiot a 
une iMlle fortune.

o  Oui, il eat... propriétaire. U«la qa’ei

— Tu me réponds d’nne façon ridicule

____an chemin. Et quand elle vient â toi. la
main tendue, tu la repousserais.

— Est-ce donc la fortune de M. Rabiot qoi
)08 tsnte, ma mére f
»  Oni, pour toi ; mais ce ne serait pas as

ses, si je ne voyais aussi dans cette union la 
promesse de toutes les joies, de toutes les 
félicités qu'une jeune femme peut désirer.

— Où vons voyes de si belles promesses, 
chère mère, je ne pnis voir, moi, autre ehose

la certitnde d'un etfrovsbie malheur. 
. . .  ioies, oes féUcités dont vons parlez ne 
peuvent être données que par nae personne 
qu’on aime. L’argent se met dans la msin, 
mais c'est le cœur seul qui reçoit le bonheur.

~  Décidémt nt, e’est ae ton côté, un parti- 
pris.

— Je vonsi réponds le mienx que je peux*
— Enfln, potirquol n’aimcs-tu pas mon* 

sienr Rablott
— Pourqnoi f  Mais pour toutes sortes de 

raisons.
— Voyons, parlai
— La première de ces raisons, la principale 

est qu’il ne me platt pu.
— Pourquoi ne te plalt-ll pasf En qooi a-t- 

il pu te déplaire ? En Inl tout eat agréable : U 
eat bien élevé, aimable, charmant.

— Et U est vieox.
— Mais c'est précioément parce qn'il n’est 

ploa un tout jeune homme qao je n’héttite pas 
a te «lonner à lni ; je vois dans son âge la 
meilleure et la plus aûre garaatie de tonl>on> 
heur. S'il t’épousa pauvre, e'est parce qu’il 
t'aime et to aa l’uaurance d'étre toajoors 
aimée Ne voU-tu pu, maintenant, la plo*

C dea ieunes fllles prendrs pour mari dsa 
mss beanooap phis â^s qu'elles «t c’est 
reconnu, oe sont tes plus nenreusss. Done,n« 

m'oppose pas l’âge de monsieur Rablqt ; on 
homme n eat Jamais vieox qoand il a con
servé la jeunesse du ooaor. l>tU Jsnnesu, 
monsieur Rabiot Fa plQsqq'aucnn antra. It 
a de l’expérience ; il sait oe qus o'est que la 
vie ; voHA ee qn'il fant pour te rsndr* heu- 
r»uae. En vérité, ai tu ne lul trouves que ' 
défsnt...

— Il sst laid, ma mér».
— Laid t Tn la troo vas laldt
— Oni.

e tUndrez pu ce que vous avec

— D'silleurs, reprit Mme Lureau, qu'im* 
jrtc la beaplé du visage chez un homme, 
s traits ].)lus on moinâ fins et réguliers, les

lèvres minces ou épaisses, le nez petit ou 
eros, le teint plui ou moins rose et frais, la 
Douche et le» yenx petite oo grandb f Est-ce 

ndoit faire attention â eela? Ma ÛUe un 
me est toujoiin buau qnand il a, comme 
UUot, tontes les qualités du cœur et de 

l’esprit réunlê .
— Oh I ms psuvre mère, flt tristement la 

jenne fllle, comme Tou>i êtes aveugle I
— C'est toi qui es «veugl», puisqne tn ne 
Kix pas v ^  le bonbenr qui t’adresse ses 
m donx souriret. Je te le répète, mon en- 
int, cbez ĥomn1̂  chez la femme égale

ment, oe sont les qualitéH qui constituent la 
VéritabI» becotè. Aussi M. Rsbiot est-U A mM 
yenx nn homme acoomob.

— En ee ou, ma mère, je n’ai plub rien à 
dire, répMidit Eugénie d’une voix doucement 
raUleua», et si cels peut voos faire plalBlr, j» 
voos aecorde volontiers qae M. Rabiot a tou
tea lea perfections ; tnais, à votre lour, accor
des moila grftce de ne pina me parler de cet

— Vons 
promis, voUâ tont.

— Et ma parole 7
— Ruanrez-vom, ma mère, recsstuaz-voaa;
1 a le droil de revenir sur certiinw paroles
années; en la cbconstaoce préseo te, votre

honneur n’est pa» en péril. Votre fiUe u’eat 
pas comme nne marchandise qu’oi i doit U* 

r A celui qoi l’s acheté». Je ne veux pas 
marier ;cda vous dégage de »otre pre
sse. Vons ferez connaître ma rèt «luUoo à 

monsieur Rabioi et tout sera dit.
— Engéni», J» te fais remarqasrq -ne tu op- 

poHos un refus à ma volont«i.
— Parce que votre volonté s'obaU))a A vou-
>lr ce qui est coatraire & maa Mwea«
— Tae idées, tes idéu l Kl si j»  fo i  donne 

d’èjKJUserM. Rabiot f
La jeune flUe se redressa une ^amnw dans 

le regard.
— 81 vous en veniez lA, ma m Jre, ce aérait
— pi>ovocaUon A la désobéb. lanca, répll

oemi^eo jevous suit dévouée. Je donnerais 
av»e Joie ma vie pour voas; mais si grando 
qu» aoit mon affection, eUe ne aaurait tmpo- 
»»r * mon eoetr od saerifle» «u dessus de mes 
forces; es serait plus que da mourir ponr

Malhenreuae enfant I o««rala-tu réelle
ment »atr»r es rèbeiUon ooatte mol T 
—Ma mére, répondit gravsMsitf ta jeun 

des esela^ seuls on peot exifv  i'oMisi

ehéiie, r^renes posseasloa')» von«-méme, 
revenes â oes sentiments d’é ^ té  st de 
jnsttea q|ü ae peavent «tr» M nte en 
voaa, ne^msadei pas l'ImposstUe à votre

faiblissait, et allait rester sans répüqu», «U« 
jngea que le momeot éteit venu de se mon*

Elle frappa, eo personne discrète, pour s'an- 
non^M vrit la porte ansritét et entra dana

.. ....J flll» M plissa et on
aombre éolair aiUonna son regard. KUe ae 

nant que la Isuss*
----------i t i  la reaooaaa», «Me

prit une uttitude pleine de raideur.
— Ah t ma chère amU, dit Lu-
lau, je suis bien mslheureuse (
— Qu'y «rt-il «lonc T Voua avu toatea deux 

la figura animé», l»s vaux brUlante ; oa «rait 
rsiîe d’avoir une pelMa qoe-

— Cest vrai ; Eigénie «t moi noua M  p*- 
venona pu à ootta entendre.

— EsUe posaible r
— oui. mi^ un «rt^ n  poiiiU ma-

^  t M*”* je eer Bie loreee ae
Toueobéir? Non,a’Mt.«e pait Kh bien, il 
T « . M  donnlu l ordre d V n  lermenilear 
Rabiot qne je n aioie pu. dont te a 
aucun prix, oe aérait pour moi oo Hn 
in ordonnies ds commettre nne vOaine ac- 

▼stries
v ^ f i lU n s  tanir aocon comi ste d»-vos oi-

— Mais e'est de la foUe I exel tama la mère.
— Si von voulez, ma mèrs. Uaas tons lss 

oas, j ’ü  le droit, il me semble, d'aw olr ausai 
nne volonté. Mala reatoiu-ea Uv i  ai toi bon. 
d-.|illeor., o «t. di»oa..lontlBu Æ “ “ Æ  
etje vpU qo’elle voaa fatlgti». Tout 4 »  qo» j« 
vous dis voas fait da la paio», »%m na vons

Sn tM & Sr^ **” ’
— Je travaille A toa bonbenr.
— Onl. e'eet l i  votr» idé» ; m aie s'sat %. '«««>> 

ma laér», Puisque Je voUls» rAo»»» « f f4 r»m* 
meat qne voae.

Anastaaie, eomme oa do'it biaaUMM&'r,
écontattà la porte. S’ap erer^ t quaSTSa*

ehèi» Ingénié, vooa ae devu voaledr m »M  
que veot votre mére, pleine 4e aréeiMoe, 
«Ue aa songe qo’i  voue mettre i  i W  U  ear- 
. taines évsntoalltés de l'avenir.

— Oh I voe parales ae me snrprsuent 
p<^t, madams ; je aavnls qas vans «artes 
ooatre moi.

— Pares que, oossme votre mére, je voo- 
draU voir votr» «v»air aaaaré ; ear, eafla, 
qu’eet-oe que nooa voal»a poor vou« ? Qoa 
-yoM soyes bearense.

— Me fkal-il done, madam*, votas résétsf 
Ioat oe qae fal dit â bm mère. Setea vom, e« 
mariage ma rendrait bearense ; je ne le oMs 
MM, moi ; dsns toas les cas, je ne veax poiat 
ds oe bonheor-li.

— Eugéale, piaaes gards. 
jaie^aSi"*' ttrem fl l>
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